
Consacrer du tem
ps à la spiritualité...

Chaque sem
aine il est nécessaire de donner du tem

ps à notre vie spirituelle.
La vie spirituelle du disciple de Iéschoua (Jésus)
est essentiellem

ent une com
m

union forte avec Iéschoua, m
aître et am

i.
Depuis la prem

ière Pâque, 
cette com

m
union se nourrit de la lecture priante

de l’Évangile.

Le Pain sur la table
voudrait être un instrum

ent pour ce tem
ps d’intim

ité.
Chaque sem

aine, il s’agit de donner du tem
ps à Iéschoua

et de se donner du tem
ps pour nourrir notre vie spirituelle.

Le m
om

ent privilégié est sans doute le dim
anche m

atin,
et cela, en accord avec la longue tradition du schabbat (repos sacré).

Cette lecture priante se déroule en plusieurs étapes:
•

lecture d’un passage de l’Évangile 
(à voix haute si possible)

•
étude du texte

•
choix d’une phrase (verset) que l’on m

ém
orise

Puis vient le tem
ps de la prière qui dem

ande un environnem
ent adéquat:

lieu de silence, am
biance de recueillem

ent, calm
e, une certaine durée...

•
prière de recueillem

ent (on peut aussi utiliser les chants de Taizé)
•

silence où l’on reprend inlassablem
ent le verset choisi

•
com

m
union spirituelle:

(on peut faire jouer une m
usique m

éditative)
c’est un tem

ps de plus grande conscience 
de la présence et de l’am

our du Père
dans la com

m
union de Iéschoua 

•
prière de conclusion

Les étapes peuvent se dérouler sur une période de plusieurs jours.
Cette lecture priante saura aussi nourrir –tout au long de la sem

aine–
de brefs instants de prière

(sortes de retour à Dieu).

Prière de recueillem
ent

Père de Iéschoua et m
on Père, que ton Esprit s’unisse à m

on esprit.
Q

u’il soit pour m
oi l’interprète de l’Évangile pour éclairer m

a com
préhension.

Q
u’il soit réconfort et force d’am

our pour m
e faire vivre selon ta Parole.

Q
u’il soit ta paix dans m

on cœ
ur pour m

’apprendre à aim
er de bonté

et pour m
’unir à m

es frères et sœ
urs. Am

en!

DU
 PA

IN
SU

R LA
 TABLE

C
ette parabole vient après un texte où Jésus parle du but final de la vie, 

de la destinée des êtres hum
ains.

C
’est une réponse à la question des P

harisiens:
Q

uand va venir le règne de D
ieu sur cette terre

?
(Lc 17,20).

C
e qui signifie, entre autres, «Q

uand D
ieu va-t-il triom

pher du m
al?»

E
n effet que suppose cette question de la venue du règne de D

ieu
?

O
n dit que D

ieu est tout-puissant et pourtant, son règne est m
is en échec.

P
ourquoi n’use-t-il pas de sa toute puissance

pour em
pêcher le m

al et faire régner la paix et l’am
our?

P
ourquoi D

ieu n’envoie-t-il pas un m
essie puissant pour punir les m

alfaisants 
et récom

penser ceux qui sont fidèles à sa Tora, à sa R
ègle de vie

?
«S

’il y avait un bon D
ieu

!»
C

om
bien de fois n’entendons-nous pas cette exclam

ation,
qu’elle soit dite avec am

ertum
e ou avec agressivité

!
Q

ue veut-on dire alors
?

C
’est que, s’il y avait un D

ieu qui fasse régner la justice,
cela n’irait pas aussi m

al pour les innocents et les braves gens.
E

t cela n’irait pas aussi bien pour les canailles, 
les gens sans scrupules qui exploitent leurs sem

blables.
E

n effet, les fortunes des gens de ce m
onde ne sont pas toujours le fruit du seul travail,
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[Jésus] leur dit une parabole
sur ce qu’il faut prier en tout tem

ps
et ne jam

ais se décourager.
Dans une ville, il était un juge
qui n’avait aucune crainte de Dieu et aucun respect pour personne.
Dans cette ville-là, il y avait une veuve
qui vint vers lui pour lui dire:
«Rends-m

oi justice contre m
on adversaire!»

Il refusa longtem
ps.

M
ais après il se dit en lui-m

êm
e:

«M
êm

e si je n’ai ni crainte de Dieu ni respect de personne,
com

m
e cette veuve m

e cause des tracas,
je lui rendrai justice,
de crainte qu’elle vienne sans fin m

e casser la tête.»
Le Seigneur dit:
Écoutez ce que dit ce juge inique.
Et Dieu ne ferait aucunem

ent justice
à ses élus qui crient vers lui jour et nuit?
Il se m

ontre patient avec eux.
Je vous dis qu’il a hâte de leur faire justice.
M

ais quand viendra le Fils de l’hom
m

e trouvera-t-il la foi sur la terre?

ÉVA
N
GILE DE JÉSU

S dans le récit de Luc
(18,1-8)
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m

ais trop souvent celui de l’exploitation des plus pauvres.
N

e sem
blerait-il pas que ce soient toujours les m

êm
es sur qui le m

alheur s’acharne
?

O
r –

et cela nous scandalise
–

ces gens m
al chanceux ne sont pas plus m

échants que d’autres à qui tout profite.
N

e dit-on pas souvent que ce sont toujours les petits qui paient?
C

’est dans le cadre de cette difficile question du m
al –

de ce m
ystère qu’est le m

al–
que doit être com

prise la parabole du juge qui fait attendre sa justice.

D
an

s u
n

e ville, il était u
n

 ju
g

e q
u

i n
'avait au

cu
n

e crain
te d

e D
ieu

et au
cu

n
 resp

ect p
o

u
r p

erso
n

n
e

C
ette histoire nous parle du juge d’une petite ville. E

t d’une veuve.
E

lle peut être jeune encore car il pouvait y avoir de très jeunes veuves 
puisqu’à l’époque, on m

ariait les filles vers l’âge de 13-14 ans.
Il doit s’agir d’une histoire d’argent car la cause est apportée devant un juge seul,
et non devant un tribunal. C

e juge a toute liberté pour rendre son verdict, 
sans qu’on puisse faire appel de son jugem

ent.
C

elui qui doit de l’argent est probablem
ent un hom

m
e riche 

qui doit être très influent auprès du juge.
O

n peut utiliser la description d’un tribunal de M
ésopotam

ie, au siècle dernier,
pour illustrer la situation. 
«Le cadi [le juge] était assis en face de l’entrée, à dem

i caché dans ses coussins et
entouré de ses secrétaires. D

ans la salle se pressait le peuple et chacun tentait de
faire venir en prem

ier son affaire. Les plus astucieux chuchotaient avec les secrétaires,
leur glissaient quelque bakchich (pourboire) et avaient vite term

iné. U
ne pauvre fem

m
e,

qui s’était glissée au bord de la foule, interrom
pait sans arrêt la procédure en dem

andant
à grands cris qu’on lui fasse justice. O

n la rappela sévèrem
ent à l’ordre, lui faisant

grief de venir chaque jour. ”Je continuerai à le faire, cria-t-elle à voix haute, jusqu’à ce
que le cadi m

’écoute.” E
n fin de séance, le cadi im

patienté dem
anda: ”Q

ue veut cette
fem

m
e?” S

on cas fut rapidem
ent exposé. Le percepteur voulait la forcer à payer l’im

pôt
bien que son fils unique eût été pris pour le service m

ilitaire. C
e fut rapidem

ent réglé
et sa persévérance fut ainsi récom

pensée. S
i elle avait eu de l’argent pour "soudoyer"

un secrétaire, on lui aurait bien plus tôt rendu justice» 
(in Jérém

ias, Les paraboles de Jésus, M
appus 1962, p.217) . 

R
en

d
s-m

o
i ju

stice co
n

ttre m
o

n
 ad

versaire
!

N
otre parabole est donc une histoire sans doute banale et courante.

M
ais, en Israël, la Tora

considérait le déni de justice com
m

e le plus grave des crim
es.

A
vec l’étranger et l’orphelin, 

la veuve jouissait d’une protection spéciale définie par la Tora.
É

voquons quelques-uns de ces textes:
N

’exploitez pas l’im
m

igré, l’orphelin et la veuve
(Jr 7,6) .

A
pprenez à faire le bien, recherchez la justice,

faites droit à l’orphelin, prenez la défense de la veuve
(Is 1,17).

V
ous ne m

altraiterez aucune veuve, ni aucun orphelin.
S

i tu le m
altraites et s’il crie vers m

oi, j’entendrai son cri
(E

x 22,21).

P
ourquoi cette assim

ilation du cas des veuves à celui des im
m

igrés et des
orphelins

? P
arce qu’à l’époque tous trois étaient sans droits juridiques

et donc sans capacité de se défendre.
S

ouvenons-nous que nous som
m

es dans une société très patriarcale
où seul l’hom

m
e est sujet de droits.

M
ais cette parabole a une portée sym

bolique universelle.
À

 travers ces pauvres sans défense, 
voilà cam

pé le scandale de l’exploitation des petits par les puissants,
des pays m

oins développés par les pays riches,
des enfants traités en esclaves ou abusés par les violeurs de toutes sortes.
Q

u’est-ce que la foi en un D
ieu tout-aim

ant peut dire à tous ces opprim
és

?
Il faut déjà nous rappeler qu’une parabole n’est pas une allégorie.
D

ans l’allégorie, tout détail devient le sym
bole de quelque chose ou de quelqu’un.

S
i le récit était allégorique, le juge représenterait D

ieu.
D

ans la parabole, c’est la pointe, la leçon de l’histoire qui im
porte.

E
t tout est centré ici sur l’action finale du juge. 

M
êm

e s’il tarde, le juste jugem
ent finira par arriver.

Le juge est bien décrit com
m

e quelqu’un d’inique, sans respect pour la Tora.
Il ne peut représenter le Juge É

ternel.
Le com

portem
ent de ce juge défigure le projet de D

ieu sur le m
onde.

D
ieu veut la justice entre tous les êtres hum

ains.
Il veut que chacun, chacune soit traité égalem

ent, com
m

e un fils, une fille de D
ieu.

M
ais alors pourquoi D

ieu n’intervient-il pas 
pour faire justice dès m

aintenant en faveur des exploités
?

P
ourquoi sem

ble-t-il se com
porter com

m
e ce juge 

qui ne rend pas justice aux petits et qui les m
éprise

?
C

e n’est pas sans raison que Jésus a choisi cette histoire.
E

lle traduit l’im
m

ense m
ystère qu’est le m

al 
dans une création qui est l’œ

uvre du D
ieu d’am

our.
E

lle traduit cette lancinante interrogation de l’absence apparente de D
ieu.

M
êm

e si j'ai n
i crain

te d
e D

ieu
 n

i resp
ect d

e p
erso

n
n

e, 
co

m
m

e cette veu
ve m

e cau
se d

es tracas, je lu
i ren

d
rai ju

stice, 
d

e crain
te q

u
'elle vien

n
e san

s fin
 m

e casser la tête
Le juge va finir par rendre justice, m

êm
e s’il le fait pour s’assurer la tranquillité.

À
 bien plus forte raison, 

le D
ieu qui est infinim

ent juste et bon finira par rendre justice à tous ses élus.
E

n Luc, le m
ot élus

désigne ceux qui sont entrés pour toujours dans la vie d’éternité, 
ceux qui vivent dans le règne du P

ère, ayant trouvé le bonheur:
Ils sont sur le chem

in du bonheur les pauvres... ceux qui ont faim
 m

aintenant... 
vous serez rassasiés... à vous est le règne de D

ieu
(Lc 6,20-24).

P
ourquoi faut-il donc attendre le ciel pour que justice soit faite

?
J’em

prunte encore à F
rançois Varone cette parabole:

«Il y avait une fois un architecte, fraîchem
ent sorti de l’université. O

n le chargea de la
construction d’une villa, dans un endroit m

erveilleux, entre une rivière et une forêt.

4
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La résurrection est le plein sens de l’existence hum

aine, la plénitude de notre vie,
lorsqu’elle est vécue en com

m
union avec D

ieu.

D
ieu

 se m
o

n
tre p

atien
t avec eu

x. 
Je vo

u
s d

is q
u

’il a h
âte d

e faire ju
stice.

D
ieu patiente. C

e m
ot vient du verbe pâtir,

qui signifie souffrir.
A

u Q
uébec, les m

alades sont souvent appelés des patients.
D

ieu patiente... D
ieu souffre... de la souffrance de ses fils.

M
ais D

ieu a l’espérance indéracinable
que cette patience d’am

our arrivera à convertir nos cœ
urs.

C
om

m
e le P

ère du prodigue qui a patienté... 
m

ais avec une hâte im
m

ense de voir revivre son fils.
D

e le voir vraim
ent heureux et libéré.

Q
ue de m

ères et de pères patientent ainsi avec leurs jeunes en pleine crise.
D

ieu patiente... 
car em

pêcher le m
échant d’agir par la contrainte, ce serait briser sa liberté.

La justice hum
aine qui condam

ne et punit le m
alfaisant peut lui enlever 

les m
oyens de m

al faire m
ais elle ne peut l’obliger à faire le bien.

Lorsqu’on parle d’un D
ieu Juge tout-puissant, voudrait-on qu’Il nous châtit et nous

punisse sans espérer nous voir changer notre com
portem

ent?
M

êm
e la justice de D

ieu ne peut contraindre notre liberté.
Il faut davantage que des sanctions pour éveiller l’étincelle de bonté
dans un cœ

ur qui a souffert et qui s’est endurci 
jusqu’au point de m

al faire, de faire le m
al.

S
i D

ieu patiente, c’est qu’Il espère toujours que celui qu’il crée 
va un jour épanouir sa liberté en trouvant le chem

in de la vraie vie.

Le tem
ps de l’histoire, le tem

ps terrestre de chaque vie hum
aine 

est celui de la patience de D
ieu.

Jésus le dit dans sa prem
ière prédication à N

azareth.
N

otre tem
ps est celui de l’an de grâce 

et non celui de la colère de D
ieu (cf. Lc 4,19).

D
éjà M

oïse avait entendu D
ieu se définir com

m
e

Le S
eigneur, D

ieu m
iséricordieux et bienveillant,lent à la colère, plein de fidélité et

de loyauté, qui reste fidèle, qui supporte la faute, la révolte et le péché
(E

x 34,6).
L’apôtre P

ierre écrira:
Le S

eigneur ne tarde pas à tenir sa prom
esse, alors que certains prétendent qu’il

a du retard, m
ais il fait preuve de patience envers vous, ne voulant pas que

quelques-uns périssent m
ais que tous parviennent à la conversion

(2 P
3,9).

C
e que nous appelons le retard de D

ieu dans la venue de son règne,
c’est sa patience infinie qui ne désespère jam

ais de notre conversion.
P

ierre se sert ici d’un texte du S
iracide:

L’hum
ble n’a de cesse que le Très-H

aut n’ait jeté les yeux sur lui,
qu’il n’ait fait droit aux justes et fait justice.
Le S

eigneur ne tardera pas, il n’aura pas de patience envers eux
(S

i 35,18-19).

6
B

ientôt il ouvrit un chantier. L’endroit en fut com
plètem

ent gâté: terrassem
ent, chem

ins
boueux, flaques d’eau sale, sacs éventrés, bruit continuel. Il y eut m

êm
e des accidents

de travail. Le propriétaire porta plainte contre l’architecte: ”V
oilà cet hom

m
e, qui a étudié

pendant des années com
m

ent faire du beau, et qui ne trouve rien de m
ieux que de

détruire et de polluer le m
erveilleux terrain que je lui ai confié.” L’architecte pourra-t-il

se défendre, se justifier, autrem
ent qu’en invoquant l’avenir? L’avenir, qui est déjà sur

son plan, m
ais encore faut-il savoir le lire! L’avenir qui sera, dans la réalité, la villa

achevée, les chem
ins nettoyés... M

ais encore faut-il aller avec l’architecte jusqu’au
bout du chantier! Il est fou de vouloir justifier D

ieu et sa bonté sans lire correctem
ent

son plan, sans aller avec Lui jusqu’au bout de son œ
uvre. E

t son plan n’est pas de se
laisser utiliser pour notre confort actuel m

ais de nous attirer jusqu’à la V
ie auprès de

Lui. À
 oublier la résurrection, il n’est plus possible de parler correctem

ent de D
ieu. C

ar,
pour m

aintenant, pour guérir, pour m
anger à sa faim

, pour sortir de prison ou de
dépression, pour trouver du travail, D

ieu ne fonctionne pas!» 
(C

e D
ieu qui fait problèm

e, pp.99-100) .

É
co

u
tez ce q

u
e d

it ce ju
g

e in
iq

u
e.

E
t D

ieu
 n

e ferait au
cu

n
em

en
t ju

stice à ses élu
s q

u
i crien

t vers lu
i jo

u
r et n

u
it?

D
ieu n’est pas com

m
e l’assistance sociale organisée par des m

ouvem
ents

hum
anitaires ou com

m
e le "bien-être social" accordé par l’É

tat.
D

ieu n’est pas paternaliste et ne couve pas l’être hum
ain 

com
m

e on le fait avec des nouveaux-nés.
D

ieu n’a pas créé l’être hum
ain tout achevé:

com
m

e une m
arionnette ou un robot prêt à fonctionner.

Il a fait l’hum
ain com

m
e quelqu’un qui doit se construire librem

ent.
M

êm
e si D

ieu se conduit envers nous com
m

e un P
ère,

Il ne nous est pas im
posé de devenir fils de D

ieu.
N

ous avons à choisir d’accueillir sa paternité.
Le m

odèle parfait de cet hum
ain-fils de D

ieu est Jésus.
O

r D
ieu n’est pas intervenu pour l’em

pêcher de souffrir et d’être crucifié.
Jésus est allé jusqu’au bout du plan d’am

our de D
ieu

et sa vie débouche sur la résurrection, sur la vie d’éternité.
C

ar voilà où s’achève le plan d’am
our de D

ieu: à notre résurrection.
Le bonheur n’est pas en dehors de notre vie terrestre,
com

m
e peut le faire croire une fausse interprétation des béatitudes:

«H
eureux serez-vous au ciel vous qui souffrez sur la terre!»

Le bonheur plénier est au term
e de notre vie terrestre, m

ais com
m

e son fruit
dans la m

esure où notre vie s’est construite dans l’am
our, au cœ

ur des joies et
des épreuves. V

oilà l’espérance chrétienne, com
m

e l’affirm
ait P

aul:
S

i l’on proclam
e que C

hrist est ressuscité des m
orts, com

m
ent certains d’entre vous

disent qu’il n’y a pas de résurrection des m
orts

? S
’il n’y a pas de résurrection des

m
orts, C

hrist non plus n’est pas ressuscité, et si C
hrist n’est pas ressuscité, notre

prédication est vide et vide aussi votre foi. S
i nous avons m

is notre espérance en
C

hrist pour cette vie seulem
ent, nous som

m
es les plus à plaindre de tous les

hom
m

es
(1

C
o 15,12-13.19).
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D
ans ce passage, le S

iracide com
pare D

ieu à un juge.
C

e Juge écoute les doléances de tous: pauvres, opprim
és, orphelins, veuves,

surtout quand leurs prières sont faites avec persévérance.
C

es prières sont l’écho du cri de tous les exploités de la terre 
pour que justice soit faite.
E

t le S
iracide voudrait que D

ieu intervienne rapidem
ent:

Le S
eigneur ne tardera pas, il n’aura pas de patience envers eux.

Q
ue D

ieu m
anifeste sa toute puissance en punissant les m

alfaisants
!

A
u contraire du S

iracide, Jésus parle d’un D
ieu qui patiente.

C
ar cette patience de D

ieu est la véritable m
anifestation de sa puissance d’am

our.
C

’est par am
our que D

ieu se rend im
puissant devant les pécheurs 

pour respecter notre liberté.
V

ouloir un D
ieu qui punit au lieu de patienter, c’est blasphém

er son am
our.

M
ais q

u
an

d
 vien

d
ra le F

ils d
e l’h

o
m

m
e tro

u
vera-t-il la fo

i su
r la terre

?
C

ette dernière phrase m
ontre-t-elle un certain pessim

ism
e de Jésus

?
O

u bien est-elle une invitation pressante à ne pas relâcher notre espérance
?

Jésus sait com
bien il n’est pas facile d’être fidèle.

E
n effet, devant l’absence de D

ieu, chacun peut faire com
m

e s’Il n’existait pas.
D

evant le m
al om

niprésent, chacun peut finir par s’en accom
m

oder:
Q

u’est-ce que cela donne de vouloir changer le m
onde

? 
Tout est toujours pareil.
É

carter D
ieu de notre vie, 

c’est faire de notre existence une petite vie, lim
itée à cette terre:

O
n naît et on m

eurt. P
oint final.

Jésus veut forcer notre regard à bien lire le plan de D
ieu.

À
 ne pas rétrécir notre espérance

car l’être hum
ain est fait pour D

ieu et pour une vie d’éternité.
V

oilà le sens que peut avoir cette prière constante qu’il nous dem
ande: 

ouvrir sans cesse notre cœ
ur à l’espérance que D

ieu veut y inscrire;
nous placer sur la longueur d’onde de l’am

our infini, divin.
«La gloire de D

ieu, c’est l’hum
ain vivant.

E
t la vie de l’hum

ain c’est la vision de D
ieu», com

m
e le disait Irénée .

C
’est en D

ieu que se trouve notre véritable destinée.
La prière est ce qui nous place constam

m
ent en accord 

avec notre destinée éternelle,
cette destinée prom

ise à tout être hum
ain.

E
t c’est pourquoi elle doit nous soutenir dans notre fidélité à la pensée de D

ieu.
C

roire au destin éternel de l’hum
ain,

est lié à notre com
bat pour défendre les droits des opprim

és.
Tant qu’un seul être hum

ain est hum
ilié, exploité, tous sont défigurés.

N
e pas lutter pour la dignité de tous, c’est trahir le plan de D

ieu.
R

appelons les paroles d’un évêque au S
ynode rom

ain de 1971:
«C

ette im
age de D

ieu a été perdue par l’égoïsm
e et l’orgueil et elle est sauvée par la

m
ort et la résurrection de Jésus. E

n conséquence, nous ne som
m

es ni naïfs 
ni pessim

istes sur l’hom
m

e. C
elui-ci est tendu douloureusem

ent vers un avenir de
libération. C

’est cette espérance que l’É
glise doit vivre et dont elle doit tém

oigner. U
n

m
onde avare sera toujours un m

onde divisé. Tant que les nations riches n’auront pas
trouvé le supplém

ent d’âm
e requis pour m

aîtriser la société de consom
m

ation, le
partage ne sera pas possible et le progrès ne fera qu’aggraver l’asservissem

ent et le
gaspillage des ressources des plus pauvres, aussi longtem

ps que l’argent sera la force
suprêm

e qui dirige la vie collective. P
our jouer correctem

ent son rôle de sentinelle de
l’É

vangile, l’É
glise devrait dénoncer autrem

ent que par des form
ules vagues ceux qui,

tout en se disant chrétiens, violent effrontém
ent l’É

vangile et les droits hum
ains en

recourant à des m
oyens com

m
e la torture, la violence, etc.» 

(Lectures pour chaque jour de l’année, C
erf 1974, p.621).

C
’est sur cette terre qu’est le lieu 

où se prépare et se construit le royaum
e éternel de l’am

our.
D

ieu n’a qu’une hâte, à la dim
ension infinie de son am

our: 
que chaque hum

ain devienne fils, fille divin 
pour entrer dans la grande com

m
union qu’anim

e la Trinité D
ivine.

Je rage et j'éclate: Dieu, Père, entends-tu nos m
isères?

Je subis tous les jours l'injustice, la haine,
la m

édiocrité, le m
ensonge, la perversion.

Et quand je regarde à l'intérieur de m
oi,

je m
'aperçois que je suis, m

oi aussi, capable de tout cela.
Au fond de m

on cœ
ur, dans la boue des pleurs,

se lève une fleur d'espérance.
Une graine que tu plantas en m

oi un autre jour d'hiver:
«Je suis toujours avec toi, va, n'aie pas peur!
Je ne suis que patience et bonté,
m

iséricorde et am
our jusqu'aux entrailles.

Va, sois de m
êm

e!»
Q

ue ton esprit d'espérance envahisse m
on cœ

ur
jusqu'au jour de notre rencontre éternelle.    Am

en!

rédaction:
Georges Convert.

Ce texte est disponible sur le site internetdu Relais M
ont-Royal:relaism

ontroyal.com

1.
À quelle question des pharisiens ce texte veut-il répondre?

2.
Qu'est-ce qu'un Dieu tout-puissant peut dire à tous les opprim

és?
3.

Pourquoi Dieu n'intervient-il pas pour faire justice?
4.

Que veut dire la patience de Dieu? 
Qu'est-ce que je ressens face à cette im

age d'un Dieu qui patiente?
5.

Suis-je de la m
êm

e patience que le Dieu de Jésus?
6.

Dans m
a vie, com

m
ent j'expérim

ente la patience de Dieu?


